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S o m m a i r e <lii N"o O i l . DORA D'ISTRIA. Ve-
vey et l'Abbaye dea vignerons (suite.) p. 1 0 . — g r . PLATEN. 
Briefe an Schwenck. Inedita aus Platens origiualhs. rnit-
get. v. prof. M. p. 25. — BERGER. W . Armenische sprick-
•wörter nach TIG RAMAN'S mundi, ben cht. p. 2 8 . — Sym-
mikta. (CERECZE. Rumân népdalok V I I . — HOLLAND. Horace 
et Lydie en vers berrichons. — FRH. V. EÖTVÖS. An meine 
mutter.) p. 29-

YE VE Y ET L'ABBAYE DES 

VIGNERONS. 

„Mille campagnes r ian tes , 
Mille coteaux for tunés . " 

( L A U R E N T G-ARCIX.) 

(Suite.) 

. SOUDAIN, tout le paysage s'anime. 
Des hymnes de joie et une rumeur 
lointaine réveillent le solitaire qui se 
livre aus bords des eaux à des rê­
veries sans fin. Comme dans une gra­
cieuse vision, il aperçoit de longues 
files de Vaudois qui s'avancent à travers 
les rues de Vevey. A leur tête, le prin­
temps couronne de pampres deux villa­
geois qui ont le mieux cultivé leur vig­
noble. Ils sont suivis du Conseil de la 
Société et de l'Abbé maniant la crosse, 
avec autant d'aisance qu'un de ces an­
cient évêques de Lausanne, dont l'auto­
rité s'étendait de l'Aubonne aux rives de 
l'Aar, azuré comme un ciel d'Italie. 
Après eux vient Bacchus, jeune garçon 
porté par des nègres sur le tonneau clas­
sique. Il est entouré de Faunes, armés 
de thyrses, de Bacchantes agitant folle­
ment le tambour de basque, de Satyres 
qui mènent une victime aux cornes do­
rées, couverte de guirlandes et de ban­
delettes, comme au temps où l'univers 
civilisé adorait les dieux créés par la 
puissante imagination des Hellènes. Des 
canéphores portent un encensoir, un tré­
pied et un autel de forme antique de­
vant une prêtresse, dont la majesté rap­
pelle les Sibylles vénérées de Cumes ou 
de Samos. Le vieux Silène, paré de pam­
pres, s'avance chargé d'une amphore 
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rustique, et chancelant sur son âne. Une 
foule d'enfants l'accompagnent, prome­
nant au bout de leurs bâtons, avec leur 
pétulance ordinaire, les attributs de l'ag­
riculture. Les souvenirs bibliques se mê­
lent dans ce pays où l'Ancien Testament 
est aussi lu que le Nouveau aux tradi­
tions du culte que les Komains ren­
daient à Bacchus sur ces coteaux leçonds. 
LTn lourd charriot aux roues criantes 
traîne l'arche où Noé et les enfants du 
patriarche semblent occupés, comme aux 
premiers jours qui suivirent le déluge 
à la culture de la treille. Quatre messiers 
joufflus et robustes transportent la grappe 
de Canaan. Tous chantent le vin qui 
nait sur leurs collines. Les dieux du 
polythéisme reparaissent après les per­
sonnages de la Bible. On entend le bruit 
cadencé des marteaux. C'est Vulcain avec 
ses Cyclopes, qui sur une enclume mas­
sive réparent les socs et les serpes des 
vignerons. On foule le raisin dans une cuve 
ambulante, qu'une troupe de moisson­
neurs escorte joyeusement. Puis une jeune 
fille, entourée d'épis et de pavots, pa-
roit sur un trône au milieu de prêtresses 
et de moissoneuses. Chargée du rôle de 
Oérès, elle tient une javelle et une serpe 
comme Norma qui va couper le gui 
sacré. Paies vient après Vulcain, et ap­
rès Cérès, les bergers, les faucheurs et 
les armaillis qui chantent en traînant 
les meubles de leurs chalets : 

Léz armailli dei Colombetté 
D é bou matiu sé san leva; 
A h ! a h ! a h ! a h ! 
Liauba, liauba ! por aria ! 
Vénidé tote, bllantzé, noiré, 
Bodzé, motailé, dzouven et otre 

Dézo ou tzâno, 
Jo voz'a rio, 
Dézo ou treimbllo 
Jo le treintzo 
Liauba! liauba! por aria! 

Lé senailliré 
Van lé prémiré, 1886 
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Lé to te nairé 
Ván lé dé ra i r é ; 
L i a u b a ! l i auba! por aria! 

Kan sein végniu aï basse zivoué, 
D 'ne sein lopi k ' lan pu pas sa ; 
A b ! a b ! etc. 

P o u r o P i e n o , que fein no ice? 
N o no sein pa mau einreimbllâ ! 
A h ! a h ! etc . 

No fau al la frappa la por ta , 
A la por t a dé l 'e ineourâ. 
A h ! a h ! etc. (») 

Un groupe de Suisses, ornés du pit­
toresque costume de Guillaume Tell ra-
pelle les jours terribles de la vengeance 
et de la victoire. Ce peuple résolu, qui 
manie aussi volontiers la carabine que 
la serpe des vignerons et ia bêche du 
laboureur, ne perd jamais de vue les lut­
tes de ses belliqueux ancêtres. Même 
au milieu de ses fêtes les plus gaies, il 
aime à penser à leurs épreuves. Sachant 
que les Etats puissants sont ordinairement 
disposés à s'arrondir aux dépens de leurs 
voisins et à constituer de „grand.es ag­
glomérations", il est convaincu que pour 
lui le jour de la bataille peut facilement 
succéder au jour du plaisir. Aussi répè-
te-t-il avec ardeur les chants qui, comme 
celui-ci, rappellent leurs exploits a l a 
mémoire de leurs descendants: 

D'Er lach dans la campagne , 
Où done est le c imie r? 
De Tell, sur la m o n t a g n e , 
Où le sifflant ac ie r? 

D'Arnold sur le r ivage, 
Où, le bras sa in t et fort, 
Fa i san t un grand passage 
De victoire et de m o r t ? 

Où, Léman sur t a grève , 
La voix de Berthelier , 
S 'écr ian t : P o u r Genève 
Je mour ra i le p r e m i e r ? 

De Davel , âme augus te , 
Où le l ibre éehafaud, 
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Trône d 'un h o m m e ju s t e , 
S u c c o m b a n t le front h a u t ? 

P o u r t a n t , guer r ie r subl ime, 
S e b w y t z est l à tou jours , 
Là , debout , sous la cime 
A u s imprenab les t o u r s : 

Cime de sang t r empée , 
Qui lui sert de d rapeau! 
Lui , ce int de son épée 
La ma in sur le pommeau . 

E t dans son vert domaine , 
Au bord du t o r r e n t sourd, 
L 'Ours , toujours se p romène , 
De son pas ferme et loard : (•) 

Bê t e pu issan te et sage, 
Aux durs et fins r ega rds ; 
Lion par le courage, 
Pienard pour les r e n a r d s . ( s ) 

Les symboles du pâle automne et une 
noce villageoise terminent le riant cor­
tège. L'air est tout plein de cris de joie, 
de chants, de rires éclatante. Partout 
brûllent les iieurs et les toilettes aux vi­
ves couleurs; partout se forment des 
danses de caractère. La grande prêtresse, 
les Faunes et les bacchantes exécutent 
des ballets. Des scènes épisodiques com­
plètent la fête champêtre. Une noce re­
présente l'égalité qui est bien plus chère 
que la liberté aux nations novo-latines. 
L a châtelaine oubliant les traditions de 
l'Ours bernois „aux durs et fins regards* 
danse le menuet avec son notaire; le 
baron (") daigne valser avee l'épouse d'un 
villageois. Mille groupes joyeux se for­
ment à l'ombre des bosquets, ou se per­
dent dans le lointain. Au déclin du jour, 
un immense banquet est dressé au bord 
du lac sous les marroniers de l'Aile. L à 
retentissent de nouveaux hymnes en 
l'honneur de la patrie. 

On retrouve dans les traditions po­
pulaires de la Suisse française les mêmes 
traces de paganisme que présentent les 
cérémonies de K l 'abbaye des vignerons." 

1888 
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Les „dieux en exil" du vieux monde 
— tel est le nom que leur donne H. 
Heine — apparaissent dans les supersti­
tions du peuple comme un souvenir cha­
que jour moins distinct de deux cultes 
puissants, le Druidisme et le polythéisme 
gréco-romain. 

Il D 'est point étonnant que les fées 
aient choisi le Scex que plUau, situé à 
deux heures de marche de Yevey, pour 
une de leurs résidences favorites. Le ro­
cher parait façonné par la main de ces 
êtres fantastiques. Il a la forme d'une 
section de cercle dont le sommet, qui 
Purplombe, laisse tomber l'eau filtrant 
dans ses flancs, taudis que sa partie ex­
térieure, bordée d'alisiers aux fruits de 
pourpre, de genévriers aux feuilles linéai­
res et de verts sapins, ne présente pas 
la moindre trace d'humidité. Cependant 
„les fours" ne sont pas le plus merveil­
leux palais des fées sur la terre vau-
doise. ( 5) A l'extrémité du lac de Brenet, 
on trouve, en se dirigeant à droite, dans 
une gorge sauvage, la fameuse „Grotte 
des fées" {Cava di Fdie), creusée dans 
les flancs de la montagne qui forme le 
côté septentrional de la vallée d'Orbe. 
Elle a l'aspect d'un vaste temple du mo­
yen-âge dont la nef serait dégradée. Le 
clocher est représenté par un cône im­
mense, haut de plus de 300 mètres. De 
l'intérieur de la grotte, on peut par un 
chemin raboteux, pénétrer dans un se­
cond étage. Autrefois les fées vivaient 
dans ce palais en bonne intelligence avec 
les bûcherons, et venaient même se 
chauffer volontiers aux feux allumés par 
ces rustiques vaudois. ( 6 ) La tradition a 
conservé plus d'un récit sur les causes 
de leur rupture. Laquelle est la vraie, je 
n 'oserais me prononcer sur un problème 
de cette gravité. M. M. Eudes de Mirville 
et Gougenot des Mousseaux, qui eonnais-
1889 

sent les habitudes intimes des esprits, — 
sujet qui a fort occupé l'imagination de 
nos contemporains, — pourraient seuls 
traiter d'une manière compétente ces ques­
tions délicates.( 7j Quelques personnes af­
firment qu'une des fées, pareille aux 
aériennes FrumosUe de la Roumanie, dont 
le coeur est loin d'être insensible, s'ir­
rita de la mauvaise foi d'un montagnard 
qu'elle avait comblé de ses bienfaits, et 
qui n'observa pas les conditions du traité 
auquel il avait consenti. D'autres récits 
se bornent à rendre l'indiscrétion des 
bûcherons responsable du départ des fées; 
car les fées du Pays-de-Vaud, habituées 
au calme de leurs belles solitudes, sont 
essentiellement sauvages. Elles redoutent 
par-dessus tout les importuns. Dans le 
cas où elles n'auraient pas d'autre dé­
faut, elles mériteraient beaucoup d'indul­
gence, s'il faut en croire un poète vaudois: 

J ' a i m e fort les h u m a i n s e t j ' év i t e le monde , 
E n gens mei l leurs que moi cet univers a b o n d e ; 
Mais, s'il faut que la Muse ai t un de mes aveux, 
Je me t rouve fort bien, lorsque j e suis loin d'eux.( 3) 

L'histoire d'une fee de „la vallée de 
la Grand Eau" montre d'une manière en­
core plus frappante quelle sympathie se­
crète attire ces divinités populaires vers 
les enfants ingrats d'Adam. Dans cette 
vallée, se trouve une cabane, abmirable-
ment située, à laquelle on donne le nom 
de Fahï. Là s'était fixée une fille de 
l'air, amoureuse d'un paysan vaudois. 
Oubliant son illustre origine, ses palais 
mystérieux, les danses joyeuses au dan­
de lune et les courses nocturnes sur le 
gazon fleuri, elle s'était appliquée à de­
venir une bonne ménagère, et à gagner 
par son existence aussi modeste que dé­
vouée, l'affection de l 'homme dont l 'a­
mour était toute sa vie. Mais hélas! 
quelle intimité durable peut exister entre 
une âme presque céleste et les vulgaires 

1 8 9 0 
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habitants de ce monde, surtout quand 
ils sont aussi idéalistes que les paysans. 
Chaque jour révélait à la fée quelque 
imperfection de son rustique amant. Ses 
inclinations grossières, sa brutale incon­
stance, son goût pour les satisfactions 
les plus matérielles, pour le vin, par 
exemple, ne permettaient plus de con­
server le moindre doute sur la bassesse 
de ses instincts. En vain sa protectrice 
usait-elle de toutes les resources d'un 
pouvoir surnaturel pour embellir sa de­
meure et rendre sa vie plus douce, notre 
„manant", bien convaincu de son mérite, 
n'en était que plus fier et plus insolent. 
La fée comprit enfin avec tristesse que 
ses bienfaits ue transformeraient point 
cette imparfaite nature. Un jour, elle dis­
parut en détruisant les oeuvres de ses 
mains, mais sans tirer aucune vengeance 
de celui qui l'avait méconnue. 

Firenze, 1 5 Octobre 1 8 8 1 . D O R A D'ISTRIA. 

(A suivra ) 

GRAF PLATEN 
AN KONRAD SCHWENCK. 

Inedita Platens mitgeteilt von 
Prof. Minckwitz in Leipzig. 

ERSTER BRIEF. 

Auf der Insel Palmaria, 
den 26. Mi 1828. 

MEINEM Versprechen gemäss, Ihnen 
Nachricht von mir zu geben, Werther 
Freund, nehme ich die Feder in die Hand, 
wiewohl ich Ihnen wenig oder nichts 
Intressantes zu melden habe. Seit Mitte 
vorigen Monats habe ich ein einsames 
Landhaus auf dieser Insel gemiethet, und 
denke noch bis gegen Mitte Septembers 
hier zu bleiben. Die gesunde Luft, die 
Bequemlichkeit der Bäder und die be­
ständige Frische machen diesen Aufent­
halt zu einem der schönsten Italiens, um 
die heissen Monate hier zuzubringen; 
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abgesehen selbst von der Schönheit der 
Lage und Aussichten, da man von der 
Insel die Küsten Genuas, Frankreichs, 
Corsikas und die italiänischen Ufer Ms 
Piombino hinunter bei heiterem Wetter 
übersieht. Eine kleine Schilderung dieses 
Aufenthalts werden Sie im nächsten 
Cottaischen Almanach in einem Einla­
dungsgedicht an Herrn von Rumohr, des­
sen äusserst lehrreiche und interessante 
Bekanntschaft ich in Florenz gemacht 
habe, finden. 

Meine Reise ging über Perugia, wie 
die Ihrige, und ich wünsche nur, dass 
Sie nicht versäumt haben, Assisi zu be­
suchen, welches mich in einem Iwhen Grad 
angezogen, besonders der herrliche ge­
wölbte Bogengang von gothischen Loggien, 
die um das berühmte Kloster herumfüh­
ren, einer der schönsten architektonischen 
Räume, die ich kenne. Ebenso der Mi­
nervatempel, der dem Marktplatz ein so 
heiteres Ansehn giebt. Hieher bin ich über 
Livorno, Pisa und Lucca gekommen. 
Wenn Sie Livorno nicht gesehen, so ha­
ben Sie nicht das mindeste verloren. Ich 
glaube nicht, dass es eine Stadt in Ita­
lien giebt. dir so wenig Interesse dar­
bietet. Selbst das Handelsleben erscheint 
eher kleinlich, die Küsten flach und kahl. 
Eine der lieblichsten Städte Toskana's 
aber ist Pistoja, in der Einsamkeit und 
Verlassenheit, sowie in der Bauart an 
Pisa erinnernd, aber noch traulicher und 
den Gebirgen näher. Von hier aus gehe 
ich nach Genua und Piemont, die Win­
termonate denke ich in Mailand und 
Venedig zuzubringen, besonders um den 
venetianischen Carneval zu sehen, den 
ich mir, vermöge des Lokals auf dem 
Markusplatz, interessanter als den römi­
schen vorstelle, wo man sich zwischen der 
Wüstheit des Pöbels und den Carossen 
der Vornehmen durchzudrängen hat. 

1892 

© BCU Cluj



27 ÁCLV. JVS. VII. 2. ACLV. NS. VII. 2. 2 8 

Der »romantische Oedipus11 liegt be­
reits in einer säubern Abschrift vor mir. 
Sie haben durch die mitgetheilten Frag­
mente einen zu unvollständigen Begriff 
von diesem Gedicht, das ich für weit 
kräftiger und gediegener als die ,.verhäng-
nissvolle Gabel" halte. Ich habe es Cot-
tan angeboten. Will er kein bedeutendes 
Honorar dafür geben, oder nimmt er 
Anstoss, class Heine und Böttiger, mit 
denen er verbunden ist, darin angegriffen 
sind, so wird Ihr Brönner vielleicht sich 
damit befassen tvollen. Helden Sie mir 
vorläufig etwas darüber! Ich tvünsclie 
eine runde Summe; denn bogenweise kann 
ich mir ein Gedicht dieser Art nicht ivohl 
honoriren lassen. Abgesehen von edlem 
TJebrigen möchte es in Styl und Versbau 
nicht leicht seines Gleichen finden. Vor 
Allem wäre mir daran gelegen, es bald 
gedruckt zu wissen, besonders ehe ich 
das nördliche Italien nieder verlasse. 
Meine lyrischen Gedichte, die Cotta ele­
gant ausgestattet, entirickeln,trotz Schwabs 
Correktür, einen grossen Reichthum an 
sinnstörenden Druckfehlern. Ich habe 
Cotta gebeten, dieselben in einer Zeitschrift 
bekannt zu machen ; doch weiss ich nicht 
ob er es gethan hat (??). In der Hymne 
sind ein Paarmal ganze Worte ausge­
lassen. Das dritte Buch ist am fehler­
freisten. Es sollte midi sehr freuen, von 
Ihnen und Ihren Freunden etwas über 
meine Gedichte und Schauspiele, die eben­

falls erschienen sind, zu hören; denn 
ich höre fast nichts aus Deutschland, was 
einer öffentlichen Stimme gleich sähe, und 
ganz ohne Anerkennung oder Aufmun­
terung zu existiren, ist ebenso misslich 
als schwer. Sollten Sie mir an Beur­
teilungen, wie z. b. die von Ebenau, 
oder an andern interessanten Schriftchen 
etivas mittheihn ivollen, so kann dieses 
mit der Briefpost, unter Kreuzband, sehr 
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leicht geschehen. In Korn ivenigstens kos­
ten 9 oder 10 Druckbogen unter Kreuz­
band erst so viel als ein einfacher Brief. 
Auch grössere Pakete können mit dem 
Postwagen, so lange ich im nördlichen 
Italien bin, nur sehr geringe Kosten 
machen. 

Im Ganzen können Sie annehmen, 
class ich von politischen und literarischen 
Neuigkeiten so viel als nichts weiss. Un­
ter Andern wünschte ich zu wissen, ob 
Lachmann vielleicht den Titurel heraus­
gegeben, auch sonst Altdeutsches und 
Neudeutsches, zumal Historisches und 
Philologisches. Auf hundert Bibliotheken 
für Kammerjungfern kommt in Deutsch­
land doch immer auch ein Buch für 
Männer. Leben Sie wohl und grüssen 
Sie gefälligst Welker und Ebenau und 
wer sonst meiner in Gutem gedenkt. 

Ihr ergebenster 
Gr. Platen. 

Adresse : 
A M. M. le comte de Platen 

Isola Palmari a golfo della Spezi'.', 
pro. Genova. 

ARMENISCHE SPRUCH WÖRTER. 

Ï. HAJI chelqe gìehttmn e, Vrazu 
Armeniers verstand kopfe-im ist, Georgiers 
chelqe atschqume. 
verstand auge im. 

Der Armenier hat seinen verstand im 
köpfe, der Georgier im auge (d. h. er 
lässt sich leicht durch den äusseren 
schein betören.) 

II . Arranz ischi glchi harsamig kii 9 
Ohne esels kopfes hochzeit wird? 

Keine hochzeit ohne eselkopf (d. Ii. 
ohne einen, der die rolle des einfältigen 
übernehmend, sich zum stichblatt der 
geselschaft macht, um darin geduldet 
zu werden.) 

1894 
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III. En hanaqin, intsch assem vor kesse 
J e n e m spasse, was (ich)*) sage dies hälfte 
rorth tschli. 
v a h r h e i t nicht soi. 

Als spass kann bloss dasjenige gelten, 
wovon wenigstens die hälfte wahr ist. 

IV. Jerechin assin : ,intschi jes lali P 
(Dem) Kinde s a g t e n : .warum b i s t w e i n e n d ? ' 
Assez: „chosqs anzekenum endur." 
S a g t e : „wor t 'me in vorbeigeht (-gilt) d a r u m . " 

Das kind fragte man: ,warum weinst 
d u ? ' — „Weil man mir alles zulässt" 
antwortete es. 

V. Damarti taki dschur jes. 
S t r o h u n t e r wasser b i s t . 

Du bist wasser unter dem stroh (du 
bist heimtückisch.) 

*) Anni. Die iu klammern gefassteu Wörter der in­
terlinear-version finden eicli im armen, teste nicht vor: 
artikel, personal-prouomen, ja selbst praepositionen lie­
gen zumeist in der endung. Die transcription ist (in er-
mangelung des Lepsius'sehen Standardalphabets) deutsch. 

In ekelte, atschqume (1), kesse (III) ist das auslaut-e 
das aus der kohle hart gesprochene. In rorth sind beide 
r geratscht. — Obige sprichw. finden sich in 3Iiansariau's-
„Knar h?.ikakan St, Petersb. 1S68. Doch gehen wir sie 

hier nach der mundi, mitteilung des herru S. T igran iau 
ans Türkisch-Armenien. 

Leipzig. "W. BERGEK. 

S Y M M I K T A . 

RUMÀN NÉPDALOK A CZIBLES HEGY TÖVÉBŐL. 

(Piumänische Volkslieder. Inedita aus dein nord-
osten Siebenbürgens ; samrnt magyarischer 

interlinearversion.) 

VII. 

Porumbitia, porumbitia, 
Galambocskám, galambocskáin. 

Du-te la badea in Bistritia, 
Menj kedvesemhez Beszterczére, 

S> te pune 'ntr'o portitia, 
És magadat helyezd kapujára, 

Adu-mi de la badea veste. 
Adi nekem kedvesemről hirt, 

5. Cà mortu-i badea, ori traescef 
Vajon meghalt-e kedvesem, vagy é l? 

De traeste, tragu nădejde; 
Ha él , meritek reményt; 

Dar' de i mortu, i fam prohodu. 
Ha pedig meghalt teszek halotti tiszteletet. 

Pana mi-lu voiu prohodl, 
Mig én öt eltemetem, 
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Tare mandra 'iu voiu joli, 
Igen szegen fogom 6't gyászolni, 

10. In trei luni cu trei cununi, 
Három hónapig három koszorúval, 

Cunune de barbanocu 
Koszorúval repkéuybó'l 

Instrutiatu cu busuiocii: 
Feldíszítve busziok-virággal. , 
Cd rai a data cinstea la jocu, 

Mivel nekem adott t iszteletet a tánezban, 
In erűsima cu pa\arulu, 

A korcsmában pohárral, 

15. Pe drurau cu cuventulu, 
Az úton kisérésével, 

Pe drumu cu vorb'a . . . 
Az úton szóval . . , 

Cum dracii lu voiu uitá! 
Hogy az ördögbe felejthetném őt : 

Pécs. G E R E C Z É . 

V E E D E U T S C H U X I Ï . 

Täubchen meii ; , du täubchen mein, 
F l ieg zum schätz nach Bi t t r i t z hinein, 
Setz ' dich dor t an seine t ü r , 
B r i n g von i hm bald künde mi r : 
Ob a m leben er, ob to t ? 
Lebt er , h a b ' ich keine n o t : 
S ta rb er, w-erd' ich auf das bes t ' 
I h m begelm sein to tenfes t , 
Werde t r a a e r n ohne grunzen, 
Drei der m o n d e n , mit drei k ränzen , 
Mi t drei k r ä n z e n reich an b l u m e n , 
Epheub lä t t e rn , Bns iok-b lumen. 
D e n n be im tanz gab er mir ehr , 
Liess im wi r t shaus auch nie leer 
Meinen becher . Auf dem wege 
Gab geleit er mi r und s tege 
Übera l l . P o t z teufel, w a n n 
K ö n n t ' ich l a 'n von solchem m a n n ! 

Anmerkung . Offenbar das selbstironische spottlied 
einer reifen Jungfrau auf den voreinst abgewiesenen rei­
chen freier. Die „Busiokblume* — Ocimum (Basilicum), 
dessen eine art in Indien dem Wischnu geheiligt ist . 

HORACE E T LYDIE 

EN VERS BERRICOXS.' ) 

TIEÎÇXOT ET FANCHETTE. 2 ) 

TIEXNOT. 

Du tems qu' tu l'tais moun amoureuse 
et que parsoune aute que moué 
ne sarrait dans ses b r a s ta taille nonchaleuse, 
je l'tais, morgue ! pus fiar et pus content qu'un roué. 

FALCHETTE. 

Tant que je suis été seule ta boune amie, 
que Cataut 3 ) à tes yeux ne l'tait ren, ren du tout; 
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quand j ' t ' a c o u t a i s m ' n o u m e r ta mignonne et t a mie, 
m o r g u e ! que j e l ' ta is - t i pas contente et fiare i tout? 

TIEXSOT. 

A ç ' t ' h eu re , m o u n idée est à Ca tau t . eun ' tille 
que" l ' rossigneux des bois , quand aile chante, 

assonni le , "J 
qui saute coarne un cabri , qu 'a l ' t e ln t d'ia rose 

en rieur : 
p e u r al longer ses jou r s , j ' ba i l l ' r a i s les miens 

d'bon coeur. 
FALCHETTE. 

Pie r r e , à moué, m ' a donné dans l'oeil que j ' e n 
sens b è t e 

c 'est qu' a r r i é : ) , c 'est un gas t o m e qu'ça fait plaisi 
et si pour a t t i r e r des m a i n s d' la m o r t sa t ê t e 
faillait s 'pcri. d 'bon coeur, je m'pér i ra is aussi. 

TIEXXŰT. 

P a s m o i n s ! si moun amour , faut pas .f i 'ca 
t 'émagine- J), 

dormai t dans le eender ier , au lieu d 'être éteindu ; 
si m a porte rouvar te à ton pas a t t endu 
drès ce souèr se b a r r a i t au nv?, de Ca ther ine . 

FALCHETTE. 

O h ! a lo r s ! et po r t an t , acuiite, mon chér i , 
P i a r r e est un franc bon coeur : toi pus léger 

qu 'un l iège 
t 'es sornais e t jaloux, — mais moi m ê m e je 

m 'en amége") — 
avec to i si por tan t , je l 'veux vive t t mour i . 

' ) du Bérry, Centre de la Franco. DCCHAPT, Compte 
Renda des Séances de la Société dn Perry 1 8 6 2 — 1 8 6 3 p.282. 

-) Etienne et Françoise. 
3 ) Cataut — Catherine. 
•) a s s o u r i l l e = écoute. 
s ) arr ié — aussi. 
") <ju'ça t ' én iag ine = que ţa te surprenne. 
;) j e m'en amége = je m'en étonne. 

TRADUCTION LITTÉRALE. 

T. — Pu temps 'iue tu état- mon amoureuse et que personne 
autre (j»e moi ne serrait das 1; ses bras ta taille 

• lexible (?) j 'étais , 
morbleu! phis tier et pins content qu'au roi. 

F . — Tant que j'ai été seule, ta bonne amie, tout que 
Catherine à tes yeux 

n'était l ien, rien dn tout, quand je t'écoutais me nom­
mer ta mignonne 

et ta mié; morbleu: combien n'étais-je pas contente et 
tiére aussi ? 

T. — A cette heure, mon idée est à Catherine (ma pensée 
est pour Catherine) 

une tîlle que le îossignol des bois, quand elle chante, 
écoute, qtii 

saute comme un chevreau, qni a lo teint de 3a rose en Heur; 
pour allonger ses jours,je donnerais les miens de bon coeur. 

F . — Pierre, à moi, m'a donné dans l'oeil à tel point que j'en 
suis stupide-, c'est qu' aussi c'est un garçon tourné 

(Dieu fait) 
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au point que ça fait plaisir et si pour retirer des ruaius 
de la mort sa tète, il fallait se tuer, de hou coeur je 

me tuerais aussi. 

T . — Cependant! . . . Si mon amour, il ne faut pas qi;^ 
cela te surprenne, 

dormait dans la cendre, au lieu d'être éteint; si ma porte 
rouverte à ton pas attendu (au bruit de ton pas 
attendu) dés ce coir se fermait au nez de Catherine? 

F . — Oh! alors! . . . Et pourtant, écoute, mon e'uéri, 
Pierre est un franc bon coeur; toi tu es plus léger 

qu'un liege, 
tu es sournois et jaloux, — mais moi mémo je m'en ctonne, 
avec toi cependant, je veux -,ivro et mourir. ) 

Anneau. E . R O L L A S D . 

: i ) S. derselben ode deutsche travestie von i~-U. in 
Minckwitz' gediehtsaminlung ^Aus Deutschlands gr. '.eit.-; 

Lpz. 1S7G p. 33(i ; altere trav. l lagedom's u. a. s. ACLy 
jahrg. 187«. 

A* .HEINE MVITEl i . 

—- Jm grossel ter l ichen schlo.-sparke. — 

Frci l ie t r von EÖTVÖS. 

(Na<h dem magyarischen origin:!,,^. veideiits-vci i 

A M h immel zog der moud, die na dit var nelle, 
I c h s t and ge lehn t am mächt igen l indenbaum, 
Auf Hügeln flog der Sehnsucht meine seele, 
Zu dir. du liebe mut t e r , wie im t r ä u m . 

Schon wollt ' aus meiner brüst ein lied ersehn!.'.:i 
Dem Schöpfer dank, der m u t t e r dich mir gab, 
D a reg t ' der b ä u m die wipfel, ich ve r s tummte 
Und aus den zweigen rausch t ' es still h e r a b : 

— Ich war ein bäumc-hen noch in za r t em alter. 
Al s i-nicb ein wilder s t ü r m zu boden schlug. 
Doch deine m u t t e r band mich . . . Gute w r - V t e 
Die Sorgfalt, die sie l iebend um mieli trusf. 

U n d hoivli, je tz t sang die nachligall vom zweig'; : 
— Mich l ingea buse kimben im revier. 
Doch deine m u t t e r schenkte mi r die iVeii.eit, 
Das leben . . . o, der h immel sega ' es d i r ! 

U n d sebniot ter l ing und Munie, jedes weseu 
Sang laut der m u t t e r lob um mich herum : 
N u r Einer , der sein alles Di r ve rdanke t — 
Dein kind s t and da, und horch te lautlos, s tumm. 

f ) Obiges ist das gedieht eine- n.Mien .nuehorigen l e . 
fam. des grossen dichters Pr. Josef \ . Kútvé, und zv,.ir — 
was jedenfalls bemerkenswert ^ein dürfte — das ver':; 
eines 14 jahrigen. Es wäre eine Z i e r d e jeder anthologie. 

Felelős szerkesztő i Pu. MEi.Tzr, III-GÓ. 
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